Homélie – 03 carême C – 2024-2025

Textes : Exode 3,1….15 – Psaume 102 (103) – 1 Corinthiens 10,1….12 – – Luc 13,1-9

Chaque jour amène son lot de faits divers malheureux. Et la force des réseaux sociaux actuels en augmente l’impact dans nos esprits, sans toujours en modifier nos existences, nos mœurs comme nos consciences.

Jésus cultive un rapport original à ces malheurs qui surviennent dans nos vies. Là où des hommes s’interrogent sur l’origine du malheur ou du mal, la faute des hommes et la volonté coupable de Dieu, Jésus y voit un événement qui interpelle, mesure notre temps et doit servir d’exemple.

Quand une catastrophe arrive, les hommes viendront très vite à se demander : « que fait Dieu ? ». Mais cette question n’a pas toujours le même sens. Les uns s’interrogent parce que Dieu, omnipotent, n’a rien empêché. Tandis que les autres se demanderont s’il n’est pas en train de punir les hommes qui ne sont jamais totalement exonérables de toutes fautes.

Telle est la première vision que les hommes ont de Dieu, dans le malheur. Au pire, il punit l’humanité par ces catastrophes. Au mieux, il n’a rien empêché.


Dans cet épisode, une triste actualité s’invite dans l’enseignement de Jésus : des hommes sont morts ; les premières victimes des puissants, les autres d’un funeste coup du sort. Dans les deux cas, les morts sont injustes et inexplicables et pourtant le réflexe des contemporains de Jésus est de tenter de les justifier en les imputant à la justice divine. Or, Jésus profite de l’occasion pour dénoncer fermement l’idée que Dieu punisse ainsi les hommes pécheurs.

La Bible prêche plutôt une justice immanente : nous nous punissons nous-mêmes, lorsqu’il nous arrive un malheur… du fait de nos manquements. Et pour le reste, … soit il y a des dommages collatéraux, du fait que le péché des uns devient malheurs des autres ; soit il y a un devoir de solidarité vis-à-vis de ceux dont le destin est malheureux.

Alors que fait Dieu, s’il n’est pas le juge qui punit ou le gendarme qui empêche ; il est ce paysan qui cultive et patiente, qui instruit et espère.


De fait, le mal existe, puisque nous le rencontrons sous des formes. Si nous ne savons pas s’il y a une responsable ou un coupable, nous sommes appelés à réfléchir et à agir.

L’apôtre dit que la Bible raconte nos histoires où se tissent belles heures et malheurs, pour nous instruire :



« Ces événements devaient nous servir d’exemples »


Il y a là une grande sagesse. Si on ne peut pas toujours expliquer, voire justifier, ce qui se joue dans ce monde, on peut le raconter pour « avertir »… ou prévenir les générations contemporaines. La Bible nous enseigne l’histoire chaotique du Peuple de Dieu et de l’humanité pour nous instruire. Et cet enseignement concerne le temps à vivre. Il s’agit de ne pas gaspiller son temps, car il peut s’avérer court malgré les années ou traverser par l’urgence malgré le nombre. Ce temps qui passe est fait pour entrer dans le temps qui ne passe pas, par les fruits de justice et de solidarité à vivre. Tel est le sens de la parabole du figuier. On y trouve articulé le maître, un vigneron et le figuier, dans une sorte de débat dont on peut imaginer qu’il ne se réduit pas si facilement à ce délai de 3 ans…. Mais que l’échéance en est régulièrement repoussée. La patience est la vertu centrale. Elle est la patience de celui qui espère ; patience et espérance vont de pair, comme le souligne le Pape François dans sa lettre pour le Jubilé. Le pèlerin espère aller à son but… mais non sans devoir être patient, marchant pas à pas. Et dans le grand pèlerinage de la vie, nous allons ainsi pas à pas.

Dans cette parabole, le Vigneron est une figure centrale par son intercession et son action. Il nous est donné en exemple.


Le Peuple de Dieu est comme un vigneron de l’humanité. Nos prières nous ouvrent au souci bienveillant comme aux malheurs de c eux qui auraient des raisons de désespérer. Cette sensibilité rencontre des défis : le pessimisme et le jugement, la tristesse et la fatigue.


Comme un antidote, l’action nous gardera de ces penchants. Il y a une grande joie à venir en aide, à agir contre le malheur, lorsque les situations s’améliorent. Et, comme le souligne le Pape aux jeunes pour le Jubilé, l’action empêche de s’endormir debout. L’action patin=ente pour bien faire ou faire le bien, entretient les raisons d’espérer contre toute espérance, malgré les démentis et les malheurs récurrents. Et l’espérance nourrit cette patience en acte. Il y a là un cercle vertueux que suit le travail du vigneron : il cultive et cela le distrait des soucis et des angoisses qu’il connaît par ailleurs ; il espère les fruits et cela lui donne une force patiente et tranquille. C’est plutôt l’inaction qui ouvrirait la porte au désespoir et ses conséquences mortifères.

En chemin vers Pâques, ces textes pleins d’enseignements sont encore plus destinés aux catéchumènes ou baptisés que nous sommes. Il s’avère d’autant plus important pour ceux qui « font partie » du Peuple, de Dieu, … qui pourraient se « croire solides », comme dit St Paul aux Corinthiens,… et qui doivent « faire  attention de ne pas tomber ».

